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MONTAIGNE, LE STYLE ET LA PENSÉE 

 

L'idée est de montrer que certaines caractéristiques du style de Montaigne s'accordent - 
c'est à la fois évident mais difficile à montrer concrètement - avec son projet, son être, 
sa pensée. 

  
Voici les trois pistes que j'ai retenues: 
La "bassesse" du style, cet aspect âpre, peu apprêté, du texte, s'accorde au projet 
d'apparaître sans fard. On lirait le prologue: "Au lecteur" (confier la lecture à un élève) 
La bigarrure du style, en particulier dans l'emploi des citations, cette façon de tisser son 
essai autour de citations, tout en montrant comment il les assimile: à rattacher au texte 
dans "De l'institution des enfants", la métaphore de la digestion comme moyen 
d'assimiler les pensées d'autrui, des Anciens. ( lecture de l'extrait par élève ). Comment 
la formule, "je ne peins pas l'être, je peins le passage ", peut-elle se retrouver dans son 
écriture "à sauts et à gambades". 

 

 
AU LECTEUR                                       

C'est ici un livre de bonne foi, lecteur. Il t'avertit, dés l'entrée, que je ne m'y suis 
proposé aucune fin, que domestique et privée. Je n'y ai eu nulle considération de ton 
service, ni de ma gloire. Mes forces ne sont pas capables d'un tel dessein. Je l'ai voué à 
la commodité particulière de mes parents et amis : à ce que m'ayant perdu (ce qu'ils ont 
à faire bientôt) ils y puissent retrouver aucuns traits de mes conditions et humeurs, et 
que par ce moyen ils nourrissent, plus entière et plus vive, la connaissance qu'ils ont eue 
de moi. Si c'eût été pour rechercher la faveur du monde, je me fusse mieux paré et me 
présenterais en une marche étudiée. Je veux qu'on m'y voie en ma façon simple, 
naturelle et ordinaire, sans contention et artifice : car c'est moi que je peins. Mes défauts 
s'y liront au vif, et ma forme naïve, autant que la révérence publique me l'a permis. Que 
si j'eusse été entre ces nations qu'on dit vivre encore sous la douce liberté des premières 
lois de nature, je t'assure que je m'y fusse très volontiers peint tout entier, et tout nu. 
Ainsi, lecteur, je suis moi-même la matière de mon livre : ce n'est pas raison que tu 
emploies ton loisir en un sujet si frivole et si vain. Adieu donc ; de Montaigne, ce premier 
de mars mil cinq cent quatre-vingts. 
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Chapitre : « De l'institution des enfants » 
 

On ne cesse de criailler à nos oreilles, comme qui verserait dans un entonnoir, et notre 
charge ce n'est que redire ce qu'on nous a dit. Je voudrais qu'il corrigeât cette partie, et 
que, de belle arrivée, selon la portée de l'âme qu'il a en main, il commençât à la mettre 
sur la montre, lui faisant goûter les choses, les choisir et discerner d'elle même ; 
quelquefois lui ouvrant chemin, quelquefois le lui laissant ouvrir. Je ne veux pas qu'il 
invente et parle seul, je veux qu'il écoute son disciple, parler à son tour. Socrate et 
depuis Arcesilas faisaient premièrement parler leurs disciples, et puis ils parlaient à eux, 
“L'autorité de ceux qui enseignent nuit la plupart du temps à ceux qui veulent apprendre. 
”. 

Il est bon qu'il le fasse trotter devant lui pour juger de son train, et juger jusques à quel 
point il se doit ravaler pour s'accommoder à sa force. A faute de cette proportion nous 
gâtons tout ; et de la savoir choisir, et s'y conduire bien mesurément, c'est l'une des plus 
ardues besognes que je sache ; et est l'effet d'une haute âme et bien forte, savoir 
condescendre à ses allures puériles et les guider. Je marche plus sûr et plus ferme à 
mont qu'à val. Ceux qui, comme porte notre usage, d'une même leçon et pareille mesure 
de plusieurs esprits de si diverses mesures et formes, n'est pas merveille si, en tout un 
peuple d'enfants, ils en rencontrent à peine deux ou trois qui rapportent quelque juste 
fruit de leur discipline. Qu'il ne lui demande pas seulement compte des mots de sa leçon, 
mais du sens et de la substance, et juge du profit qu'il aura fait, non par le témoignage 
sa mémoire, mais de sa vie. Que ce qu'il viendra d'apprendre, il le lui fasse mettre en 
cent visages et accommoder à autant de divers sujets, pour voir s'il l'a encore bien pris 
et bien fait sien, prenant l'instruction de son progrès des pédagogismes de Platon. C'est 
témoignage de crudité et indigestion que de regorger la viande comme on l'a avalée. 
L'estomac n'a pas fait son opération, s'il n'a fait changer la façon et la forme à ce qu'on 
lui avait donné à cuire.  
Notre âme ne branle qu'à crédit, liée et contrainte à l'appétit des fantaisies d'autrui, 
serve et captivée sous l'autorité de leur leçon. On nous a tant assujettis aux cordes que 
nous n'avons plus de franches allures. Notre vigueur et liberté est éteinte. “ Ils ne sont 
jamais sous leur propre autorité. ”  
- Je vis privément à Pise un honnête homme, mais si Aristotélicien, que le plus général 
de ses dogmes est : que la touche et règle de toutes imaginations solides et de toute 
vérité, c'est la conformité à la doctrine d'Aristote ; que, hors de là, ce ne sont que 
chimères et inanité ; qu'il a tout vu et tout dit. Cette proposition, pour avoir été un peu 
trop largement et iniquement interprétée, le mit autrefois et tint longtemps en grand 
accessoire à l'inquisition à Rome. 
Qu'il lui fasse tout passer par l'étamine et ne loge rien en sa tête par simple autorité et, à 
crédit ; les principes d'Aristote ne lui soient principes, non plus que ceux des Stoïciens ou 
Epicuriens. Qu'on lui propose cette diversité de jugements : il choisira s'il peut, sinon il 
en demeurera “Aussi bien que savoir douter me plaît. ” 
Car s'il embrasse les opinions de Xénophon et de Platon par son propre discours, ce ne 
seront plus les leurs ce seront les siennes. Qui suit un autre, il ne suit rien. Il ne trouve 
rien, voire il ne cherche rien. “ Nous ne sommes, pas sous la domination d'un roi ; que 
chacun dispose de lui-même.” 
Qu'il sache qu'il sait, au moins. Il faut qu'il emboive leurs humeurs, non qu'il apprenne 
leurs préceptes. Et qu'il oublie hardiment, s'il veut, d'où il les tient, mais qu'il se les 
sache approprier. La vérité et la raison sont communes à un chacun. et ne sont non plus 
à qui les a dites première me lit, qu'à qui les dit après. Ce n'est non plus selon Platon que 
selon moi, puisque lui et moi l'entendons et voyons de même. Les abeilles pillotent deçà 
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delà les fleurs, mais eux en font après le miel, qui est tout leur ; ce n'est plus thym ni 
marjolaine ainsi les pièces empruntées d'autrui ; il les transformera et, confondra, pour 
en faire un ouvrage tout sien, à savoir son jugement. Son institution, son travail et étude 
ne vise qu'à le former. 
 

 

Chapitre : « Du repentir » 
 

Les autres forment l'homme, je le récite : et en représente un particulier, bien mal 
formé : et lequel si j'avais à façonner de nouveau, je ferais vraiment bien autre qu'il 
n'est : mes-huy c'est fait. Or les traits de ma peinture, ne se fourvoient point, quoi qu'ils 
se changent et diversifient. Le monde n'est qu'une branloire perenne : Toutes choses y 
branlent sans cesse, la terre, les rochers du Caucase, les pyramides d'Egypte : et du 
branle public, et du leur. La constance même n'est autre chose qu'un branle plus 
languissant. Je ne puis assurer mon objet : il va trouble et chancelant, d'une ivresse 
naturelle. Je le prends en ce point, comme il est, en l'instant que je m'amuse à lui. Je ne 
peins pas l'être, je peins le passage : non un passage d'âge en autre, ou comme dit le 
peuple, de sept en sept ans, mais de jour en jour, de minute en minute. Il faut 
accommoder mon histoire à l'heure. Je pourrai tantôt changer, non de fortune 
seulement, mais aussi d'intention : C'est un contrerolle de divers et muables accidents, 
et d'imaginations irrésolues, et quand il y eschet, contraires : soit que je sois autre moi-
même, soit que je saisisse les sujets, par autres circonstances, et considérations. Tant y 
a que je me contredis bien à l'aventure, mais la vérité, comme disait Demades, je ne la 
contredis point. Si mon âme pouvait prendre pied, je ne m'essaierais pas, je me 
résoudrais : elle est toujours en apprentissage, et en épreuve. 

Je propose une vie basse, et sans lustre : C'est tout un, on attache aussi bien toute la 
philosophie morale, à une vie populaire et privée, qu'à une vie de plus riche étoffe : 
Chaque homme porte la forme entière, de l'humaine condition. » 
 
 
 
Chapitre 1, livre II : « De l'inconstance de nos actions » 
 
Non seulement le vent des accidents me remue selon son inclination, mais en outre je 
me remue et trouble moi-même par l'instabilité de ma posture. Je donne à mon âme 
tantôt un visage, tantôt un autre, selon le côté où je la couche. Si je parle diversement 
de moi, c'est que je me regarde diversement (…) Je n'ai rien à dire de moi, entièrement, 
simplement et solidement, sans confusion et sans mélange, ni en un mot. » 
 


